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Pour Cécile, la guerrière aux Pieds Nus,
l’incontestable sœur d’âme de Malken.
Si quelqu’un mérite ce roman, c’est bien toi !
Merci d’avoir supporté mes nombreuses questions
et d’y avoir répondu avec tant d’enthousiasme !
Merci pour ton amitié, ton soutien fidèle,
merci d’enrichir les vies de ma petite famille…
 
Pour Pascaline, passionnée d’imaginaire et de cinéma.
Pour Pascaline, qui vaut bien plus qu’elle ne croit…
et qui peut-être un jour, je suis le premier à l’espérer,
fera de l’Ange du Chaos la meilleure des séries TV !
 
Pour Bénédicte. Un roman de plus, grâce à toi !
Merci pour ce nouveau voyage en compagnie de Malken.
 Merci de m’avoir fait constamment progresser !
Avec toute ma confiance et mon affection.
 
Pour So. Mon Élue, mon Éden.
À certains moments de l’existence, les mots ne sont plus
assez forts pour décrire ce que l’on ressent.
Après toutes ces années de bonheur et de complicité,
j’en suis exactement là… et c’est grâce à toi.



Pour toutes celles qui se reconnaissent en Malken…

Ne renoncez jamais !


Résumé du tome 1, Balafrée
Libérée à 16 ans du camp de Brise-Espoir où elle était enfermée avec sa mère et d’autres femmes des Clans depuis son enfance, Malken Sang-Mêlé espère combattre aux côtés des siens et se venger du meurtrier de sa mère. Le même homme auquel elle doit sa balafre et son surnom…
 
D’abord reléguée à des tâches subalternes dans l’armée des Clans, elle se distingue en sauvant la vie de la quaestrice Valena d’Aubépine, une Elfe-de-Lune d’une rare beauté, qui décide de la prendre sous sa protection.
 
Malken est donc envoyée en formation sur l’île des Brumes. En deux ans d’entraînement intensif, sous la houlette de trois sœurs de l’Ordre du Regret (Aube, Crépuscule et Minuit), elle devient une Lame d’Ombre, une tueuse capable de se servir de mystérieux pouvoirs grâce à la graine d’Ombre implantée dans son cortex.
 
Son entraînement terminé, Malken rejoint la citadelle de RageTonnerre, dans l’attente d’une affectation qui tarde à arriver. Très vite, la discipline à laquelle la Nashaï s’astreint laisse place à une vie de débauche et de beuveries… Jusqu’au jour où elle pénètre dans la Fosse, une arène de combats clandestins dans la ville basse.
Malken se laisse séduire par l’ambiance et la violence des lieux. Elle y retourne régulièrement, pour admirer notamment un guerrier invaincu, un demi-ogre nommé Gordok, qu’elle décide un soir d’affronter. Victorieuse à l’issue d’un combat particulièrement long et cruel, Malken célèbre largement sa réussite…
 
À la fin de la nuit, passablement éméchée, elle refuse les avances (menaçantes) d’un commandant elfe-de-lune, qu’elle n’hésite pas à frapper et à assommer.
 
Arrêtée et jetée en cellule, Malken n’échappe au bagne que grâce à l’intervention de sa protectrice, Valéna d’Aubépine, auprès du chef de guerre des Clans, le Haut-Poing Rorqual Fléau-des-Humains.
 
En guise de sanction, elle est envoyée en mission pour deux ans auprès des Bannis du capitaine Sylean Cœur-Froid, sur le Troisième Continent nouvellement découvert et âprement disputé par les Clans et leurs ennemis, les Impériaux.
 
Les premiers contacts de Balafrée avec sa nouvelle unité sont pour le moins compliqués : le capitaine la rejette (essentiellement parce qu’elle est une femme, semble-t-il) et les autres membres de l’escouade l’ignorent – à l’exception d’un soldat orkhaï nommé Rico et du traqueur trölkh, Skagg, qui lui témoigne d’entrée de jeu une vive affection.
 
Envers et contre tout, Malken se jure pourtant de garder profil bas et de faire ses preuves chez les Bannis. Au cours de leur mission, ces derniers découvrent que les Impériaux, également présents sur le Continent, cherchent à s’emparer de mystérieux « Sceaux de pouvoir », pour lesquels ils sont prêts à torturer et à tuer les peuples autochtones.
 
Les Bannis parviennent d’ailleurs à récupérer l’un de ces artefacts, après avoir attaqué (à sept seulement) Halpern, le fort ennemi. Le Sceau est remis à leur supérieur, le gouverneur Magrom Main-Brisée… qui les renvoie immédiatement en mission.
 
Les Bannis trouvent alors les restes d’un vaisseau volant des Corbins (peuple neutre dans la guerre entre les Clans et les Impériaux) et plusieurs villages dont les habitants ont été torturés et les femmes enlevées.
 
À l’instigation de Malken, les Bannis décident de partir à la poursuite des assaillants, en fait issus du Peuple Noir des Sargoths, tout juste libérés après mille ans d’exil magique, et avides de revanche et de pillage.
 
Leur assaut ayant réussi, les Bannis reprennent la direction de Fort Gurtogh pour y faire leur rapport. Ils découvrent l’endroit entièrement dévasté, par les armes et par la magie des Impériaux… L’artefact évidemment a disparu de nouveau (volé, apprend le lecteur, par le magicien Theron Garth et le Seigneur Pestilent Galbreyth de Tissemort, au bénéfice du cardinal Arkham Fordryng).
 
Les Bannis décident donc de se rendre à Gharadan, la cité-franche (neutre) la plus proche. Juste avant de partir, le capitaine Sylean Cœur-Froid intègre officiellement Balafrée dans l’escouade, en reconnaissance des divers exploits accomplis par la Nashaï.
 
En chemin, les Bannis sont submergés par une attaque des Sargoths et faits prisonniers, à l’exception de Balafrée, qui parvient à s’échapper. Sommée par le capitaine Sylean d’aller avertir le fort le plus proche (Fort Krull), Balafrée préfère pourtant délivrer ses camarades.
 
Pour mener à bien son attaque, elle reçoit l’aide inattendue d’un Elfe-Soleil (ennemi) nommé Aidhan Flynn, archer d’élite, qui suscite en elle des sentiments mitigés d’admiration et de haine. Ensemble, ils parviennent à libérer les Bannis, ainsi qu’un prisonnier corbin.
 
Grâce à ce dernier, ils parviennent à s’enfuir à bord d’un vaisseau volant, et atteignent comme prévu la cité-franche de Gharadan. Le capitaine Sylean tente, sans succès, d’informer le Gouverneur des Clans des différents événements dont les Bannis ont été témoins.
 
Alors que l’escouade aspire à un repos bien mérité, Balafrée est appelée par les Sœurs du Regret : comme convenu suite à son entraînement, elle doit accomplir une mission pour l’Ordre. Sa cible : un haut gradé des Elfes-Soleil… qui pourrait bien être Aidhan Flynn.



Prologue
Gharadan, la ville-sanctuaire.
Les deux femmes de l’Ombre arrivèrent sur le palier. Un pont arqué à rambardes de cuivre forgé permettait de rejoindre directement le bâtiment suivant ; en fait la plupart des édifices entourant le Colysée se révélaient reliés les uns aux autres.
Une nouvelle galerie les attendait, percée de ses inévitables arcades. Chaque arche était décorée de massifs aux couleurs pimpantes, derrière lesquels la prêtresse de l’Ombre se cacha pour continuer d’avancer sans être repérée d’en bas.
Dépassant une arche, Minuit souffla :
— Vous serez trois à œuvrer. Une cible.
Elle se dirigea vers le fond de la galerie, débouchant sur une terrasse surmontée d’une pergola en bois de wengé, quasi étouffée par un épais manteau de vigne vierge.
Minuit rejoignit prudemment l’extrémité de la terrasse. Camouflée derrière la végétation, elle scruta l’esplanade qui s’étalait sous son regard acéré.
Postée à la gauche de la prêtresse, en léger retrait, Malken regarda à son tour, tout aussi furtive. Elle disposait d’un point de vue convenable sur l’ambassade de l’Empire. Dans son aspect extérieur, c’était la copie conforme de celle des Clans – hormis pour la nature des bannières. La Nashaï se dit que les Ghaldans ne devaient pas être dénués d’humour pour louer un lieu de résidence identique à celui de leurs ennemis jurés.
Minuit leva un doigt pour attirer l’attention de Balafrée, puis lui désigna deux Elfes-Soleil en train de converser devant l’enclave.
 
Le premier des deux Elfes semblait être un officier supérieur, son corps nerveux mis en valeur par un uniforme de teinte crème, visiblement taillé sur mesure et agrémenté d’une fourragère en platine. Sa longue chevelure de neige était ramassée en queue-de-cheval. À son flanc, un sabre-kathan au fourreau luxueusement ouvragé, rehaussé de fils d’or blanc.
Le second des Elfes était plus élancé, plus jeune. Revêtu de son costume de daim, sa longue chevelure ébouriffée. Les traits ouverts. Le regard franc et intelligent.
Malken tressaillit.
Il est là !
Aidhan Flynn.
— Ta mission est simple, asséna la Sœur du Regret. Tu dois le tuer.




Chapitre premier
— Hein, quoi, qui ? répondit Malken d’une voix étouffée.
Son cœur battait la chamade. Ses pensées s’entrechoquaient.
— Reprends-toi, ma fille ! la tança Minuit. Que t’arrive-t-il ?
— C’est que… je ne m’attendais pas à ça. Je dois tuer lequel de ces hommes ?
— Le plus vieux des deux, bien sûr, celui avec les cheveux blancs.
— Qui est-il ?
— Que t’importe ? T’ai-je donné la permission de poser des questions ? Tu dois exécuter la mission, sans chercher à en savoir plus.
— Ma dame, vous avez raison. Et l’identité de cet homme, je m’en moque totalement. Cependant, si vous voulez la réussite de cette mission, j’ai besoin d’avoir une idée de ce qu’il est afin de savoir à qui je m’attaque. Je veux dire, est-ce un soldat ? Est-il un combattant ? Un bon combattant ? Est-il un gradé, susceptible d’être escorté lors de ses déplacements ? Maîtrise-t-il les Arts Étranges ? Analyser, décider, frapper, ce credo, c’est vous qui me l’avez enseigné et je ne fais que l’appliquer.
— Hum. Tu marques un point, ma fille. Et ton souci de préparation est frappé au coin du bon sens. Tu auras tes réponses en temps voulu.
— Et celui qui se trouve à côté de la cible, c’est qui ? risqua alors Malken.
— Je ne le connais pas, il n’a aucune importance, répliqua Minuit.
Si la réponse soulagea la Nashaï, elle s’en voulut aussitôt d’éprouver un tel sentiment.
— Je te convoquerai en temps voulu pour la suite, reprit la prêtresse de l’Ombre. Il me reste certains préparatifs à faire. Évidemment, tu garderas le secret sur cette mission.
Les deux Elfes-Soleil se séparèrent. Après une accolade amicale, la cible de Malken rentra dans l’enceinte de l’ambassade et Flynn partit dans la rue.
La prêtresse disparue, Malken décida qu’elle était libre de suivre Flynn.



Chapitre 2
Sur les traces de Flynn, Malken se dirigea vers le secteur des commerces. Elle foulait ce sol curieux qui tapissait Gharadan, au revêtement tout à la fois souple et granuleux, dont la couleur variait selon les quartiers.
Il y avait bien assez de monde dans les artères de la ville pour rester dans le sillage de l’Elfe-Soleil sans craindre d’être repérée, d’autant plus avec sa petite taille. Sans compter que Flynn semblait décidé à flâner, passant d’une échoppe à l’autre, d’un étal à un suivant, sans se presser.
Malken en profita pour mémoriser la démarche de Flynn, aisément reconnaissable à ce mélange de grâce, de souplesse et d’une certaine assurance – une assurance tranquille et non agressive.
Qu’es-tu en train de faire, ma fille ? Pourquoi t’entêtes-tu à t’intéresser à lui, l’Ennemi ?
Ce n’est pas l’Ennemi. Aussi incroyable que ce soit, il m’a aidée, au contraire.
Il t’a surtout tourné la tête par ses flatteries.
Non, pas des flatteries, Flynn est franc !
Voilà que tu prends sa défense, à présent ? ricana sa conscience. Il te leurre, il te berce de ses attentions… pour mieux te trahir !
Non. S’il avait dû le faire, il ne se serait pas gêné dans les Collines Peintes ! Maintenant, tais-toi !
Soudain, l’Elfe-Soleil avait disparu. Avait-il tourné dans la rue à droite ? Était-il entré dans un commerce ?
Tu vois comme il te tourne la tête ? Quand tu penses à lui, tu deviens incapable de te concentrer. Réveille-toi, espèce de gourde !
Où était passé Flynn ? S’il avait continué dans la rue principale, elle l’aurait repéré.
Malken se dirigea à grands pas vers la voie qui coupait à droite et s’y engagea. D’autres échoppes, plus modestes. Des promeneurs de toutes races, en majorité des hommes.
Malken aboutit sur une petite place ornée d’une fontaine et plantée de hauts palmiers. Quelques badauds installés sur des bancs, des Ghaldans à l’âge indéterminé, étaient occupés à fumer la pipe. Un mélange doucereux planait dans l’air. La jeune fille des Clans soupesa l’idée de les interroger. Elle décida que ce n’était pas une bonne idée d’attirer ainsi l’attention.
De l’autre côté de la place, un passage plus étroit. Malken s’avança et après une seconde d’hésitation s’y engouffra. À cause des immeubles rapprochés, la ruelle était plongée dans une semi-pénombre.
L’instinct de la jeune femme se réveilla.
S’il t’a débusquée, c’est ici qu’il t’attendra et tu ne le verras pas surgir.
Et alors ? se répondit-elle. Flynn n’est pas mon ennemi.
Si.
Non !
Oui, il était tout proche, elle en était certaine. Il devait être tranquillement adossé à un mur, dans le passage, son petit sourire au coin des lèvres, ce sourire qui lui donnait chaud dans le ventre.
Voulait-elle le retrouver, lui parler ? Elle ne savait pas, au fond. Elle l’avait suivi sur un coup de tête, rien d’autre. Animée d’une pulsion plus que d’une pensée réfléchie.
Devait-elle s’avancer ? Elle n’arrivait pas à se décider. Où menait cet embryon de relation entre eux ? Entre un membre de l’Empire et une fille des Clans ? Où cela la conduirait-il sinon à une catastrophe ?
Tu as raison d’avoir peur !
— Jamais je ne te ferai de mal, Malken. Je l’ai juré sur mon honneur.
La voix douce de Flynn résonna dans la ruelle, pour ses seules oreilles, apaisante, telle une invite. Une invite à quoi ? Elle l’ignorait.
Avait-il perçu les sentiments qui animaient la jeune femme ? Pour le moins, il avait dû remarquer son hésitation soudaine.
La Nashaï se mordilla la lèvre inférieure.
— Ce n’est pas aux autres de décider pour nous, Malken, poursuivit l’Elfe-Soleil sans pour autant se montrer. Et même si nos nations respectives sont ennemies, je continue de penser qu’il y a une autre voie que la guerre. Que toi et moi pouvons vivre autre chose que le conflit.
Flynn était-il sincère ? Oui, elle en était presque persuadée. Mais avait-il pour autant raison ? Sur ce point, la jeune femme était emplie de doutes.
Une autre personne, une seule, lui avait tenu un tel discours de tolérance. Sa mère, captive, celle que les Impériaux surnommaient la Catin. Avant de la tuer, foulant aux pieds ces beaux principes.
Sa mère, abattue par l’Empire, comment l’oublier ? Cette blessure harcelait Balafrée depuis le premier jour. Ce jour funeste où tout avait basculé.
Ce souvenir, cette plaie à la douleur insidieuse, ne pouvait que se dresser entre elle-même et Aidhan Flynn.
La gorge serrée, accablée d’une tristesse imprévue, Malken lâcha dans un souffle :
— Flynn, rien n’est possible entre nous, tu comprends ? Tu es l’Ennemi.
Et sans attendre de réponse, la jeune femme au cœur fêlé tourna les talons et rebroussa chemin.
Elle parvint à chasser la tristesse par la colère, c’était le seul moyen qu’elle connaissait.
La colère qui lui interdisait d’admettre que l’Elfe-Soleil n’avait rien à voir, rien du tout, avec la mort de sa mère. Que les fautifs étaient les gardiens humains de Brise-Espoir et surtout Galbreyth de Tissemort, le Chevalier Pestilent.
La colère ne lui soufflait qu’une seule chose : elle devait oublier Flynn.



Chapitre 3
Montés sur des talruks, Malken et les Bannis sortirent de l’enclave des Clans à la file, avant de gagner les portes nord de la ville-sanctuaire. Aussi bien la Nashaï que les autres portaient des uniformes légers, de couleur sable, adaptés pour le désert. Marmonneur, quant à lui, avait troqué son habituelle houppelande noire contre une autre, de même teinte claire que les tuniques de ses camarades ; la chaleur semblait n’avoir aucune influence sur le tireur d’élite trölkh.
Malken n’avait pas eu le temps de se morfondre. À peine était-elle rentrée de sa filature que Sylean Cœur-Froid, capitaine des Bannis, battait le rappel de l’escouade. En attendant de pouvoir leur fournir une affectation, le Gouverneur des Clans, par le biais de son intendant, leur avait donné une mission qu’il n’était pas question de refuser.
 
Quittant Gharadan, les Bannis chevauchèrent plein nord, traversant la grande plaine qui cernait la ville-sanctuaire, puis une zone creusée de cuvettes et de replis rocheux.
Les talruks faisaient de parfaites montures pour évoluer dans la région qui les attendait ; des mammifères qui ressemblaient à un croisement entre un cheval et un cerf, figurant en tête de liste des montures les plus prisées et les plus répandues du continent de TerreNeuve.
Ils abordèrent enfin le désert, une zone inconnue d’eux et qui, à leur connaissance, n’avait pas de nom. Un territoire particulièrement aride, où la terre et la pierre prenaient largement le pas sur la végétation ; une végétation tenace mais rare et terne.
Le terrain sur lequel ils chevauchaient semblait plat mais se révélait truffé de nombreux creux ou de fissures, de ravines qu’on ne découvrait qu’en les approchant de près. Un endroit, en conséquence, qui pouvait s’avérer traître, offrant une multitude de cachettes, de possibilités d’embuscade.
La couleur qui prévalait était l’ocre jaune, avec çà et là quelques taches de brun, de gris ou de vert sombre. L’atmosphère charriait une chaleur très sèche. Le soleil brillait haut, ardent, et les nuages se montraient bien timides. Trop rares, les points d’eau étaient cachés par les caprices de la nature.
Grumeleuse, riche en sédiments, la terre était par moments chahutée par un vent changeant qui créait alors des voiles étirés de poussière volatile. Principalement composée de schiste et de mica jaunâtre, la roche adoptait maintes formes ; agrégats de pierres plates par endroits, hautes colonnes irrégulières, effilées, pointant vers le ciel telles des aiguilles minérales, ou bien encore des mamelons épais et denses qui pouvaient aller jusqu’à se transformer en contreforts escarpés.
De temps à autre, un busard traversait le ciel, faisait le tour d’une colonne de pierre, et son cri rauque résonnait comme un défi.
La faune semblait encore plus rare que la végétation, composée de quelques rapaces, de reptiles et d’insectes rampants. Depuis le départ, Malken n’avait croisé aucun mammifère. En revanche elle avait repéré de grandes fourmilières pointant au-dessus du sol, plus hautes qu’un homme, grouillant d’une vie frénétique. Elle avait également aperçu une série de petits lézards ; ces derniers paressaient au soleil, faussement alanguis, et toisaient les cavaliers avec un total désintérêt. En revanche, elle ne vit aucun serpent, ce qui lui convenait parfaitement. Elle avait une sainte horreur de ces reptiles.
En somme, les Bannis parcouraient une terre inhospitalière, désertée de toute habitation, impropre à la civilisation. Toutefois, ils étaient endurcis, résistants, en pleine santé. Leurs outres étaient pleines, ils avaient des réserves de nourriture et leurs talruks étaient habitués à ce type de terrain ; l’escouade avait vécu bien pire que de chevaucher sur un tel territoire.
En outre, ils avaient une nouvelle mission à accomplir, de quoi chasser cette oisiveté traîtresse qu’ils détestaient.
La Nashaï, quant à elle, avait réussi à chasser Aidhan Flynn de son esprit. Elle ne pensait plus qu’à combattre l’Empire. Poursuivre une vengeance dont pour le moment elle ne voyait pas la fin.
Elle avait caché dans le parc de l’Ambassade des Clans les hachettes de l’Elfe-Soleil, qu’elle refusait de porter sur elle plus longtemps. Afin de ne pas penser à lui. D’ailleurs, elle allait les lui rendre. Comme ça, il n’y aurait plus le moindre lien entre eux.
 
Pour les mener sur le lieu de leur mission, les Bannis disposaient d’un guide autochtone, un mercenaire que leur avait dégoté l’intendant du Gouverneur ; un Ghaldan de basse caste, sans doute métissé. Jha’ruk avait bien les oreilles pointues, le crâne rasé, les yeux en amande d’un Ghaldan pure souche, cependant, sa peau tirait sur le grisâtre plutôt que sur le doré.
Vêtu d’un gilet en lin à brandebourgs corail, d’un sarouel couleur taupe et de bottes en cuir de chameau à bouts recourbés, il arborait une douzaine d’anneaux plaqués or à chaque oreille. En guise de ceinturon, une sorte de large turban ornait sa taille, dans lequel l’homme avait passé un couple de dagues aux manches torsadés. Ses yeux brillaient de malice, tandis qu’un grand sourire – un sourire qui semblait chez lui immuable – éclairait ses traits.
Menés par Jha’ruk, répartis sur deux files, les Bannis chevauchaient bien trop souvent à découvert, obligés de traverser ce vaste espace dégagé pour rejoindre leur objectif. À l’instar de ses camarades, Malken avait passé un grand chèche de lin beige autour de sa tête et de son visage ; de quoi les protéger tout autant de la morsure du soleil que de celles du vent et de la poussière.
Jha’ruk faisait un compagnon prévenant, joyeux et bavard. Constatant qu’aucun des Bannis ne semblait prêt à se lier d’amitié avec lui, le Ghaldan ne perdit ni son sourire, ni sa bonne humeur et se contentait d’avancer en chantonnant entre ses dents.



Chapitre 4
Après deux jours de trajet effectué sans événement notable, excepté un court détour pour renouveler leur provision d’eau à une source cachée que connaissait leur guide, la seule à des kilomètres à la ronde, les Bannis arrivèrent au terme de leur voyage.
Face à eux, un plateau de schiste aux rebords acérés à la limite duquel était bâti un pont. De l’autre côté de ce pont, un autre plateau, bien plus vaste, boisé d’eucalyptus et d’acacias, traversé d’une large piste qui disparaissait entre les arbres.
Laissant leurs montures en bas de l’élévation, sous la garde de Jha’ruk, Sylean ordonna au guide de les attendre. Ce dernier en profita pour déclarer clairement que son contrat consistait à amener les Bannis à bon port et à les ramener à Gharadan, mais qu’il n’avait nulle intention de combattre avec eux. Cela convenait parfaitement au capitaine ; il ne connaissait rien des aptitudes du métis qui, estimait-il, n’aurait fait que les gêner.
Les Bannis gravirent la pente au pas, jusqu’à se retrouver sur un plateau étroit. Ils purent enfin laisser leurs visages à l’air libre. L’objet de leur mission s’étalait devant eux. Leur tâche était simple, du moins dans les termes : démolir le pont en bois. Plus exactement ce pont à travée unique suspendue – méthode qui évitait l’usage de piliers intermédiaires, ces derniers impossibles à utiliser à cause de la dénivellation qui plongeait dans un gouffre d’une centaine de mètres. Massif, parfaitement agencé, l’ensemble donnait une nette impression de solidité.
Cet édifice représentait une donnée stratégique évidente. Il permettait aux forces de l’Empire de convoyer troupes, matériel et provisions avec régularité et de s’étendre peu à peu sur TerreNeuve, bien plus rapidement que n’en étaient capables les Clans.
Un net avantage que les Bannis devaient détruire. Cela obligerait alors les Impériaux à effectuer un large détour et ainsi à perdre un temps précieux. De quoi rééquilibrer les forces respectives, en quelque sorte.
Le capitaine Sylean donna ses ordres d’un ton sec :
— Rico, tu es l’artificier, à toi de jouer.
 
Jaugeant soigneusement les détails de la construction, Rico se mit à déambuler sur toute la longueur du pont, scrutant attentivement sa structure, l’épaisseur du tablier et des fixations supérieures, des bardages et des piliers de soutien. Ensuite, il se pencha au-dessus du vide, le temps d’effectuer un examen similaire par en dessous.
Lorsqu’il eut achevé, l’Orkhaï retourna vers ses camarades et se frotta les mains, un grand sourire aux lèvres :
— Il est costaud, ce pont, il va falloir mettre le paquet, déclara-t-il. Ça va me coûter toutes mes explosives, un truc pareil.
— Peu importe du moment qu’il tombe, rétorqua le capitaine. Mets-toi au travail.
— Ça irait plus vite si j’avais de l’aide, dit encore l’artificier.
— Prends Malken avec toi, c’est la plus agile, décida Sylean. Skagg, va jeter un œil sur ce bois, de l’autre côté du pont. Marmonneur, tu vas devoir couvrir le périmètre, trouve-toi un poste de tir convenable.
 
Rico posa ses deux gibecières sur le sol, les vida consciencieusement avant de sélectionner le matériel dont il avait besoin. Il réunit le tout dans une seule gibecière, rangea le reste dans l’autre et se redressa.
Son sac en travers des épaules – il laissa l’autre de côté –, il fit signe à la Nashaï de le suivre, puis descendit le long du pont et gagna le niveau inférieur, sous le tablier. De là, surplombant le gouffre, il entreprit de rejoindre l’autre extrémité de l’édifice, s’accrochant de traverse en traverse.
Une fois arrivé, il s’installa à califourchon sur une poutre, Malken adoptant la même posture, à côté de lui. L’Orkhaï sortit une sphère rougeâtre de sa besace, la tendit à la jeune femme en lui indiquant à quel endroit elle devait la tenir. Il extirpa une cordelette de son sac et s’en servit pour fixer son explosif, œuvrant avec un soin méticuleux. Il referma son sac et rejoignit le pilier vertical suivant, afin de procéder à l’identique, toujours aidé de la jeune femme.
Devoir manipuler des explosifs sans les entrechoquer et les fixer autour des piliers était une tâche relativement facile pour peu qu’on soit concentré. Devoir le faire en équilibre instable à cent mètres au-dessus du vide était une tout autre gageure. La moindre erreur et c’était la chute… et l’explosion.
 
Marmonneur avait choisi de se positionner au milieu d’une maigre ligne de buissons d’armoise jaunâtre plantée à la gauche du pont, en léger retrait de la falaise.
Le grand Trölkh posa l’étui de toile qu’il portait dans le dos, destiné à protéger son arme de la poussière du voyage. Il l’ouvrit pour en sortir son arbalète ; une arme de guerre de grande qualité, à deux coups et rechargement rapide, d’une précision incroyable.
Marmonneur caressa affectueusement le bois poli de ses mains osseuses, sur le dos desquelles était tracé un tatouage de lignes noires entrelacées. Tout en marmonnant des paroles rassurantes à son arme fétiche, il sortit un chiffon gras de sa houppelande et le passa sur son arbalète, vérifiant que le mécanisme de tir n’avait pas été abîmé, qu’il était convenablement huilé. Le Trölkh étudia tout autant la gâchette, la tension de l’arc et le câble de tir. Satisfait, il prépara ses carreaux, qu’il posa devant lui, sur l’étui grand ouvert. Puis, Marmonneur encocha deux autres carreaux à pointe triple – capables de percer l’acier – dans les sillons de son arme et bloqua la détente en position de sécurité. Enfin prêt, toujours en égrenant l’une de ses habituelles litanies parfaitement incompréhensibles pour tout autre que lui, l’ancien tireur d’élite des Faucheux s’installa dans son buisson, en tailleur, désormais indétectable.
 
Rico avait terminé la première phase de l’opération, fixant ses explosifs sur chacun des huit piliers verticaux soutenant le tablier du pont. Il fit alors le chemin inverse et regagna prudemment l’endroit où il avait attaché la première sphère. D’une poche spéciale de sa gibecière, il sortit un long cordon d’allumage – imprégné d’une pâte inflammable de sa composition – qu’il inséra dans la sphère. Il tendit un autre cordon à Malken, lui demandant de faire de même du côté gauche du pont, sur toute sa longueur.
Tandis que la jeune femme s’exécutait, Rico recula doucement, veillant bien à ne pas glisser dans le vide, tout en déroulant le cordon jusqu’au second pilier. Après quoi, il répéta l’opération. Afin que les Bannis aient tous le temps de se mettre à l’abri, il fallait que les poutres de soutien explosent dans un ordre précis, de la plus éloignée à la plus proche de leur position.
 
Tandis que Rico et Malken œuvraient sous le pont, le capitaine faisait les cent pas.
— Que fait cette fripouille de Skagg ? maugréait Sylean entre ses dents. Il a intérêt à revenir avant que Rico ne termine !
L’Elfe-de-Lune luttait contre l’envie d’allumer une pipe. Ce n’était certainement pas son genre de se détendre en pleine mission, mais il détestait subir ce genre d’attente.
Romen et Nocte, contrairement à lui, s’étaient allongés, leurs armes à portée de main. N’ayant rien à faire, ils se reposaient, souscrivant au credo légendaire du soldat.
Sylean se figea en constatant que Skagg revenait vers eux à longues foulées. Les sourcils froncés, une flèche encochée à son arc.
Mauvais signe.
— Réveillez-vous, ordonna le capitaine au Thaeryn et au Norghull. Quelque chose ne va pas.
Skagg traversa le pont sans perdre de temps et se planta devant Sylean.
— Crache le morceau, lâcha le capitaine.
— Je viens d’abattre un cavalier impérial. Un Humain. Je pense que c’est un éclaireur. Une troupe devrait suivre.
— Dans combien de temps ?
— Aucune idée. Je n’ai pas réussi à attraper sa monture et plutôt que d’aller voir, j’ai préféré vous prévenir. Mais je peux y retourner si tu veux…
— Avec le pont qui doit sauter ? Tu nous rejoindrais comment, une fois de l’autre côté ? Non, mets-toi plutôt en position à l’opposé de Marmonneur et prépare-toi au grabuge… Rico, tu en es où ?
La voix de l’Orkhaï résonna d’en dessous :
— J’ai pas encore fini, je dois terminer d’installer le cordon d’allumage.
— Magne-toi le train ! s’exclama Sylean, qui renchérit : Tenez-vous prêts, les autres, les Imp’ risquent d’arriver. Skagg, Nocte, Romen, avec moi.
— Se magner quand on manipule des explosifs ? Très intéressant comme concept, maugréa Rico à voix basse. (Il enchaîna à voix haute :) Je fais ce que je peux, capitaine. En attendant, prenez la besace que j’ai laissée en haut du pont, vous y trouverez quelques joujoux qui risquent de vous aider, si les Imp’ débarquent !
Tout en fixant et déroulant le cordon d’allumage de sphère en sphère, Malken décida d’emmagasiner en elle autant d’ombre que possible ; il y en avait suffisamment sous le pont et cela pourrait servir.
— Ils arrivent ! clama alors Skagg.
 
Un groupe d’une vingtaine de cavaliers montés sur des talruks venait de déboucher au détour de la piste encadrée de bois. Ils chevauchaient au petit trot, alertés par la disparition de leur éclaireur.
Reconnaissables à leur surcot blanc et azur, à leur casque conique terminé d’une pointe et à leurs hautes bottes de cuir noir, c’étaient bel et bien des soldats impériaux, suivis d’un convoi d’au moins cinq chariots d’approvisionnement tirés par des rasecornes – de gros sauriens pacifiques aux écailles brunâtres, une grande corne ornant leur front épais. Une autre section de cavaliers se profilait derrière les chariots, en arrière-garde.
Apercevant les silhouettes des Bannis sur le pont, lames dégainées, les cavaliers de tête prirent le galop.
En retour, Sylean puisa dans le stock de Rico – il côtoyait l’artificier depuis assez longtemps pour être capable de balancer quelques sphères explosives –, il sélectionna un fumigène, reconnaissable à sa couleur jaune, l’alluma à l’aide de sa pierre à briquet et le balança à l’entrée du pont, côté Impériaux. Puis, accompagné de Romen et de Nocte, il courut prendre place à quelques pas de l’épais rideau de fumée grise et opaque.
Franchir un tel rideau pour se retrouver aussitôt confrontés aux guerriers des Clans avait de quoi faire réfléchir.
Sylean recula de quelques pas, le temps d’allumer une sifflante qu’il lança en tête du convoi, droit au milieu des cavaliers les plus proches. La sphère explosa dans un sifflement brutal et strident qui sonna les cavaliers et les talruks, brisant leur élan. Paniquées, les montures se mirent à ruer et à hennir à tout va, désarçonnant leurs cavaliers avant de s’égailler dans les bois. Ceux qui avaient réussi à tenir en selle reculèrent.
En retrait, le capitaine qui commandait le détachement impérial donna de la voix pour qu’une partie de ses cavaliers aille récupérer les talruks qui fuyaient. Il ordonna encore que d’autres de ses soldats forment une ligne pour couvrir les chariots de chaque côté des bois qui encadraient la piste. Qu’une autre partie, ensuite, se porte au-devant du pont.
Ne sachant pas à qui et surtout à combien d’Ennemis il avait affaire, l’officier se sentait obligé de morceler ainsi ses troupes. Qui sait si les ennemis postés sur le pont ne servaient pas de diversion tandis que d’autres guerriers des Clans attendaient, tapis dans les bois, de lancer leur attaque ?
 
Tandis que Romen et Nocte défendaient l’accès au pont, Sylean lança une autre sifflante, de quoi dissuader les Impériaux de lancer une nouvelle charge.
Les chariots avaient suivi les cavaliers pour dépasser le couvert des bois. De l’autre côté du gouffre, un genou à terre, Marmonneur ajusta le conducteur du premier véhicule et lui tira un carreau en plein cœur. Il fit à nouveau chanter son arme et son carreau alla se planter dans la gorge d’un cavalier, le projetant à bas de sa selle.
Toujours pragmatique, Skagg abattit quant à lui l’un des rasecornes du même chariot, bloquant encore plus efficacement l’avancée du convoi. Dans la foulée, il mit en joue un soldat en train d’armer son arbalète et lui perfora le torse.
Les Impériaux tombés de leurs montures s’étaient redressés, avaient dégainé leurs sabres de cavalerie et approchaient du pont, toujours obscurci de son rideau fumigène.
Sur un nouvel ordre de leur officier, quelques-uns d’entre eux traversèrent, sabres brandis.
Ils furent aussitôt engagés par les trois Bannis.
Sylean élimina son vis-à-vis d’une arabesque qui lui décolla la tête des épaules. Nocte hacha le poitrail du sien d’une tornade de frappes déchaînées. Romen bloqua un estoc, puis remonta sa lame vers le haut, dans une frappe en biseau qui mordit dans les hanches de son opposant.
Les guerriers des Clans combattaient chacun à leur manière. Sylean Cœur-Froid, le maître des Lames, fluide et précis, son sabre-kathan manié avec vivacité, élégance et sobriété. Nocte An’Kallach, tout en débauche nerveuse et tout en rage, attaquant sans relâche, refusant de s’économiser, accablant ses adversaires d’une grêle de coups d’épée, sans les laisser souffler une seconde. Romen, pour sa part, massif et inébranlable, en apparence aussi tranquille qu’un bûcheron qui abat sa cognée, faisait parler sa force brute.
 
Juchée sous le côté gauche du tablier, tout en fixant le cordon d’allumage, Malken entendait les bruits du combat enfler au-dessus d’elle. La fille des Clans brûlait de remonter épauler ses camarades, lame en main, et Rico dut la rappeler à l’ordre afin qu’elle se recentre sur sa tâche.
 
Caché dans son buisson, Marmonneur abreuvait les soldats humains d’un crachin d’acier et faisait mouche à chaque visée, ses carreaux à pointe triple perçant sans effort les casques des Impériaux ; Marmo se faisait un malin plaisir de les tirer en pleine tête. Posté un peu plus loin, Skagg n’était pas en reste, même s’il n’était pas aussi adroit que le tireur d’élite et qu’il ne touchait pas aussi loin. Et si ses flèches avaient du mal à percer l’acier, le pisteur trölkh était bien assez adroit pour percer des ventres ou des cuisses.
Saoulés par les explosions, aveuglés par la fumée, menacés par les flèches de Skagg et les tirs parfaits de Marmonneur, et dans l’incertitude du nombre d’assaillants qu’ils affrontaient, les Impériaux n’arrivaient pas à réagir efficacement, incapables de s’organiser, de trouver un véritable élan guerrier.
Sylean en était bien conscient et il balançait d’autres sifflantes dans le convoi, accentuant la gêne de ceux qui étaient encore à dos de talruks, les envoyant se cogner contre les chariots.
Toujours positionné vers l’arrière, l’officier impérial finit par ramener un peu d’ordre. Il intima à ses hommes de mettre pied à terre et à ceux qui le pouvaient de se servir de leurs arbalètes. Tourné vers les bois, un tiers de ses guerriers devait protéger les côtés du convoi et son arrière. Un autre tiers était occupé à ramener les talruks. Et le dernier fut chargé de se concentrer sur le pont et sur les Bannis qui en barraient le passage. Cependant, à cause de la largeur de l’édifice, les Impériaux ne pouvaient charger que par trois et toujours en traversant le rideau de fumigène.
Nocte balançait de grands coups d’épée verticaux, dévastateurs, et son adversaire avait de plus en plus de mal à parer ses assauts, sa propre lame redressée devant lui, entre ses mains qui faiblissaient. Nocte fit voler sa défense d’une frappe encore plus féroce que les précédentes. Sa grande épée grise et rugueuse se rabaissa une fois encore, dans une diagonale basse, et il défonça le cou de sa cible, qu’il projeta dans le vide.
Romen intercepta le poignet armé de l’Humain qui lui faisait face en le saisissant dans sa grosse main, avant de serrer. De toutes ses forces. Le poignet céda dans un claquement sec. Le guerrier impérial hurla sa souffrance. Il hurla encore plus lorsqu’il vit l’épée du colossal Thaeryn s’abattre sur lui pour défoncer son casque et fendre son crâne.
 
Les arbalètes impériales étaient puissantes mais lentes à recharger. Skagg et Marmonneur disposaient d’une meilleure cadence de tir, avantage dont ils usaient au mieux, faisant échec aux tireurs adverses.
Sylean, Nocte et Romen abattaient toujours leurs lames, reculant désormais à la même allure mais tout en tenant les Impériaux à distance.
Tandis que Sylean guidait les Bannis à grand renfort d’encouragements, le meneur des Impériaux s’époumonait toujours à organiser sa propre troupe.
 
— J’ai fini d’installer ! beugla Rico à l’intention de Sylean, avant d’entreprendre de quitter le pont, son cordon d’allumage entre les dents. Tenez bon !
— Nocte, Romen, on dégage ! ordonna alors le capitaine.
Et les trois guerriers entreprirent de reculer pas à pas, continuant à tenir les Impériaux sous la menace de leurs frappes d’acier.
Malken terminait d’attacher son dernier cordon. Elle entreprit de rejoindre Rico, longeant la poutre du bas, s’accrochant aux entretoises aussi vite que possible et, surtout, sans regarder le vide. Dès qu’elle fut à portée, elle lança la cordelette à l’artificier.
Ce dernier s’empressa de nouer les deux cordons de ses explosifs et, dans la foulée, de s’allumer un cigare.
Au même instant, l’un des arbalétriers humains repéra la Nashaï. Il s’approcha du bord de la falaise, la mit en joue et tira.
Le carreau se planta dans un pilier de bois, juste à l’endroit où Malken allait poser sa main. La jeune femme fit un faux pas. Elle perdit l’équilibre et bascula dans le gouffre.
Dans un rugissement de rage pure, Marmonneur ajusta le tireur et lui logea un carreau au milieu du front.
Mais Malken tombait toujours et personne ne pouvait l’aider.
Dans un sursaut de volonté, la Nashaï redressa la main et la pointa vers le haut du pont, dans une trajectoire diagonale, côté Bannis. Puisant dans sa réserve d’Ombre, elle créa un garrot, sorte de lien éthéré, qu’elle projeta aussitôt contre le pilier de soutien qu’elle visait. Le garrot d’Ombre s’accrocha autour du bois. Emportée par l’élan induit, Balafrée fut tirée sur le travers, sa trajectoire brusquement modifiée. Comme pendue au bout d’une liane, elle vola vers la paroi rocheuse contre laquelle elle s’écrasa, le souffle coupé, incapable de trouver une prise.
Au moment où elle allait repartir en arrière, une main épaisse jaillit du rebord et lui agrippa le poignet.
— Tiens bon, hurla Rico, je vais te hisser !
Un trait d’arbalète frôla son épaule mais l’Orkhaï ne lui accorda aucune importance. Plus rien ne comptait pour lui que de sauver sa camarade.
Marmonneur et Skagg décochaient leurs traits le plus vite possible, tentant de le couvrir de leur mieux.
 
Les Impériaux s’étaient regroupés devant le pont. Le rideau de fumée que Sylean avait entretenu à deux reprises commençait à s’affaiblir et le capitaine elfe-de-lune arrivait au bout de ses provisions. Enhardis, les soldats humains se mirent à avancer, progressant toujours par trois de front.
Les Bannis ne cherchaient plus à les abattre, leurs adversaires étaient trop nombreux, aussi se contentaient-ils de les maintenir à distance à grands mouvements d’épées. Cela ne suffirait pas à contenir les Impériaux, ils le savaient. Sur un ordre de Sylean, ils reculèrent de vingt pas et le capitaine fit exploser un nouveau fumigène devant eux ; il arrivait au bout de ses réserves.
— Rico, on ne va plus tenir longtemps ! s’exclama Sylean.
L’officier des Bannis n’avait pas oublié que Nocte, Romen et lui-même devaient avoir quitté l’édifice avant que Rico ne puisse déclencher l’explosion.
— Deux secondes ! cria en retour l’artificier, qui tentait toujours de sortir Malken du gouffre.
Enfin, à force d’efforts, Rico parvint à tirer Malken jusqu’à la terre ferme. Une fois certain qu’elle était sauve, l’Orkhaï se rua sur son cigare, qu’il avait jeté le temps de sauver la Nashaï. Tirant dessus pour en aviver l’incandescence, il se jeta sur les cordons d’allumage.
Au contact du cigare, les cordons s’enflammèrent et se mirent à grésiller, à fumer. Ils se consumèrent à toute vitesse, fusant vers les explosifs.
— Ça va péter ! s’écria Rico avant de prendre la Nashaï par le bras et de remonter avec elle, le plus loin possible.
Sylean lança sa dernière sifflante et son dernier fumigène sur les Impériaux qui s’étaient mis à charger vers lui. Puis, il courut vers la falaise, Romen et Nocte à ses côtés.
 
Le cordon embrasé s’était divisé en deux parties, celle de Malken, et celle de Rico. Il traversa toute la longueur du pont avant de toucher ses cibles. Contact ! L’explosion des deux premières sphères provoqua une réaction en chaîne. Une réaction telle que le pont se fracassa dans un formidable vortex de fureur et de lumière cramoisie, de bruits et de débris, projetant des éclats de bois à des centaines de mètres à la ronde, ainsi que les cadavres déchiquetés des Impériaux en train de le traverser.
Sacré Rico, il y est peut-être allé un peu fort dans ses charges ! se dit Malken.
Couchés sur le sol, leur tête entre leurs mains, les Bannis eurent de la chance de ne pas être touchés par les retombées. Le vacarme provoqué était tel qu’il étouffa les jurons et les cris de haine des Impériaux.



Chapitre 5
Leur mission était accomplie. Les Bannis s’empressèrent de quitter le plateau. Ils déboulèrent la pente dans un nuage de poussière, tandis que Rico descendait en poussant des exclamations de joie. La bonne humeur ambiante se tarit d’un coup, lorsque les guerriers des Clans se rendirent compte arrivés en bas que Jha’ruk avait disparu avec leurs montures. Et leurs provisions.
Sylean avait commis une erreur : laisser le guide sans surveillance.
— Foutrechiasse ! cracha Nocte.
Les Bannis avaient beau scruter l’horizon, aucune trace de leur prétendu guide. Marmonneur prit le temps de ranger son arbalète dans son étui protecteur, qu’il portait accroché dans son dos.
Sylean échangea un regard avec Skagg, lourd de signification. Sans ressources, le retour à travers cette terre hostile leur promettait d’être autrement plus ardu que l’aller. Chacun des membres de l’escouade, cependant, avait une gourde en bandoulière, en plus de ses armes.
— En route, décida le capitaine. Rester ici à se lamenter ne servira à rien.
 
Dès lors un combat insidieux s’engagea entre les Bannis et le soleil, véritable monarque de ces terres désertiques.
La température était telle qu’on aurait pu faire frire un œuf sur une pierre. Heureusement les Bannis disposaient de la protection de leurs foulards et du contenu de leurs gourdes. Sylean instaura un rationnement et ordonna que chacun mette un caillou dans sa bouche afin de ne pas avoir la gorge desséchée.
Skagg en avant, ils rebroussèrent chemin. Ils progressèrent à deux allures, petite foulée et marche rapide. Il n’était pas question de perdre de temps et de rester en un tel endroit, offerts au moindre regard, dénués de toute protection.
Ils avancèrent, perdus dans leurs pensées, maudissant ce traître de Jha’ruk de toutes les manières possibles.
Sylean n’escomptait pas récupérer les montures. Ce traître de guide ghaldan n’était pas un imbécile et il connaissait parfaitement cette région, contrairement aux Bannis. Sans compter qu’il était monté et eux à pied, il avait pris bien trop d’avance pour être rattrapé. Du reste, les traces de sabots de Jha’ruk menaient à l’est alors que la ville de Gharadan se trouvait au sud. Rejoindre la ville-sanctuaire était son nouvel objectif et Sylean tablait sur les talents de pisteur de Skagg pour les guider sur le chemin du retour. Le trajet serait dur, épuisant, mais l’Elfe-de-Lune savait les siens suffisamment éprouvés pour l’endurer sans trop de difficultés.
Le capitaine espérait également que les Impériaux auxquels l’escouade avait fait échec en détruisant le pont ne trouveraient pas un moyen de les rejoindre – il ne connaissait pas assez le coin pour savoir si une telle chose était possible. Face à une troupe de cavaliers, les guerriers des Clans étaient plutôt mal partis, d’autant plus avec les sphères explosives de Rico épuisées.
 
Allongée sous l’ombre d’un rocher, en haut d’un mamelon de pierre étroit, invisible aux yeux de tous, une silhouette faisait le point sur leur escouade à l’aide de sa longue-vue. Délaissant les Bannis, la longue-vue se braqua sur les guerriers humains.
 
De l’autre côté du pont, les Impériaux se remettaient tant bien que mal de la correction qu’ils venaient de subir. Ils avaient enfin réussi à calmer leurs montures et à récupérer celles qui s’étaient échappées.
Le capitaine des Humains, un grand brun à la barbe soigneusement taillée, avait fini par constater qu’aucun adversaire ne les prendrait à revers par les bois – lui qui venait d’être promu, profitant du parrainage de son père, haut placé, n’avait jamais combattu auparavant sur un champ de bataille. Il avait commis une sacrée erreur de jugement en disposant ses soldats comme il l’avait fait. Désireux de se rattraper, il ne tarda pas à donner ses ordres :
— Lieutenant de Marciac, vous prenez la tête du détachement. Je vous charge de mener le convoi à bon port. Pour arriver au fort, il vous faudra, hélas, passer par le défilé des Tisseuses mais nous n’avons pas le choix, alors soyez prudent. Embarquez les cadavres dans les chariots et veillez à leur donner une sépulture décente. Quant à moi, je m’occupe de rattraper ces maudits guerriers des Clans. Ils vont payer la mort des nôtres, que l’Empire en soit témoin !
Tandis que son second saluait de manière la plus réglementaire possible, le capitaine sélectionna une vingtaine de cavaliers parmi les survivants et rebroussa chemin vers l’ouest. D’après la carte récente qu’il avait consultée avant de partir, il n’y avait aucun fort des Clans dans cette zone. L’endroit le plus proche où leurs ennemis pouvaient se réfugier était d’évidence la ville-sanctuaire de Gharadan. Alors le capitaine songea qu’à une journée de sa position, il y avait une pente qu’il pouvait descendre pour quitter le plateau, un terrain impraticable pour les chariots mais pas pour les talruks. Ensuite, il n’aurait qu’à chevaucher en diagonale à travers les terres ocre, en direction de Gharadan. En forçant l’allure, avec un peu de chance, il pouvait espérer rattraper la racaille des Clans dans la zone rocheuse. Ces derniers n’étaient que sept, il allait les massacrer.
Quant au convoi d’approvisionnement, mené par le lieutenant, il se dirigea au nord, longeant les bois ; un bien long détour en perspective.



Chapitre 6
Les Bannis avançaient à petites foulées. Il n’était pas question d’épuiser leurs forces dans cette fournaise.
Le vieux Skagg, arc à la main, menait le train. Il semblait infatigable. Sylean le suivait, courant avec une élégance que seuls les Elfes pouvaient maîtriser. Les autres étaient sur leurs talons, serrant les dents sous la chaleur du jour.
La plus légère, Malken, tenait le rythme. Elle exultait, en dépit de la situation. Un nouveau coup porté à l’Empire. Une nouvelle victoire. Une nouvelle pierre posée sur l’autel de sa vengeance. La Revanche de Sang, en elle, ronronnait de plaisir.
Ils coururent deux heures, dans le vent et la poussière. L’horizon restait vide hormis des ondulations formées par la chaleur ambiante. Sylean ordonna une pause, le temps qu’ils boivent chacun une unique gorgée et qu’ils s’étirent les jambes.
Ils repartirent à allure réduite, en droite ligne. Non pas vers Gharadan mais vers le puits caché que leur soi-disant guide leur avait fait découvrir à l’aller. Privés de montures, les Bannis étaient obligés de s’approvisionner en eau et ce puits était le seul qu’ils connaissaient. Sylean avait décidé qu’ils obliqueraient vers la ville-sanctuaire une fois leurs gourdes remplies.
Le capitaine aurait préféré voyager de nuit mais c’était impossible. Ils n’en savaient pas assez sur la région et risquaient de se perdre. Avec leur maigre provision d’eau, ce serait du suicide.
Les Bannis couraient sur un rythme d’endurance. Le soleil semblait grossir à chaque minute, si énorme que c’était à croire qu’il allait les écraser de toute sa masse. Leurs forces commençaient à décliner et Sylean dut décider un nouvel arrêt.
Ils repartirent, trop fatigués désormais pour faire autre chose que marcher. Ils n’espéraient plus que la tombée du jour.
Ils tinrent bon jusqu’à ce que le soleil se couche derrière un pli montagneux, embrasant l’horizon de longues bandes orange et violacées qui épousaient l’azur cobalt du ciel.
Il était temps de faire halte pour la nuit. Skagg dénicha un modeste creux de terrain surmonté d’un contrefort de schiste.
Ils ôtèrent leurs grands foulards, laissant l’air du soir rafraîchir leurs visages. Romen et Rico sortirent quelques lanières de viande séchée qu’ils avaient conservée sur eux, dans un sachet de papier huilé, et les partagèrent avec les autres dans un silence maussade. Ils burent à leur gourde, modérément mais sans vraiment se priver. Ils en avaient besoin après leur marathon sous le soleil implacable. Dès le lendemain, ils feraient halte au puits d’eau dont ils avaient mémorisé l’emplacement.
La nuit était belle et froide, et le vent avait enfin cessé de les harceler. Les étoiles scintillaient doucement dans le velouté de la nuit. Le silence régnait, intense, minéral.
Ils avaient rempli leur mission mais la trahison du Ghaldan leur laissait un goût amer, surtout à Sylean qui se reprochait de ne pas l’avoir tenu à l’œil.
Les Bannis connaissaient bien assez leur capitaine pour voir à sa mine que ce n’était certainement pas le moment de plaisanter. Du reste, ils n’en avaient aucune envie. Oh, ils fêteraient leur victoire, à n’en pas douter, une fois rentrés à Gharadan, et l’alcool coulerait à flots. Mais pour le moment, ils avaient une autre mission à accomplir : rentrer sains et saufs.
Ils n’avaient rien trouvé pour faire du feu et durent se résoudre à se coucher dans la froideur nocturne.
En dépit des conditions, Malken s’estimait bien mieux lotie que lorsqu’elle vivait à Brise-Espoir. Oui, elle avait faim, elle avait froid et savait qu’elle dormirait mal, mais tout de même bien moins faim, bien moins froid et bien moins mal que dans le camp de détention de Brise-Espoir. En outre, elle était libre, armée, en bonne santé.
Largement de quoi faire face à l’adversité. Sans oublier cette nouvelle victoire face aux Imps’.
La Nashaï s’endormit repliée sur elle-même, repoussant le souvenir insistant d’Aidhan Flynn tout au fond d’elle.
 
Ils s’éveillèrent aux premières lueurs de l’aube, courbaturés, les yeux brûlant de sommeil, transis par une nuit dans le froid. Ils burent une gorgée d’eau et Sylean dut insister pour qu’ils s’étirent les muscles avant de repartir.
Leurs visages de nouveau protégés par leurs foulards, ils s’élancèrent à petites foulées, des foulées maladroites tant leurs muscles protestaient. Toutefois, leurs corps bien entraînés ne tardèrent pas à se réchauffer sous l’effort et leur progression devint plus facile, presque agréable.
Puis, le soleil remonta dans le ciel, bien décidé à les harceler à nouveau.
L’aller à dos de talruks leur avait pris trois jours. Le retour leur prendrait au moins un jour de plus, voire deux. Si tout allait bien. Mais à moins de tomber sur des ennemis, les Bannis se savaient assez résistants pour rentrer à bon port.
Skagg cessa de courir et regarda autour de lui. Les longues étendues de cette terre ocre et grumeleuse avaient laissé place à une zone moins plane, plantée çà et là de gros blocs rocheux ainsi que de ces espèces d’aiguilles de pierre qui se dressaient vers le ciel. Les plis du terrain se révélaient également plus marqués.
Le pisteur des Bannis cherchait le repère qu’il avait mémorisé à l’aller. Il le trouva sous forme de trois colonnes de pierre quasi accolées, qui formaient une espèce de trident de granit.
Skagg repoussa son chèche, le temps de sourire à ses camarades :
— Si je ne me trompe pas, le puits est de l’autre côté de ces trois rochers, à environ une heure de notre position.
Une heure, selon les circonstances, c’était à la fois peu et beaucoup. L’idée de trouver de l’eau fraîche, cependant, et de pouvoir boire tout leur saoul, de pouvoir se laver de la poussière et de la sueur, représentait une sacrée motivation et les Bannis repartirent le cœur plus léger.
 
Ils dépassèrent le trident de pierre avant d’obliquer vers le sud-est. Skagg avait pris en point de mire une ligne basse de rochers parsemée de quelques buissons. Le puits se trouvait là-bas.
Les Bannis se rapprochèrent. Malken accéléra l’allure sans s’en rendre compte.
Ils étaient si fatigués que leur sens du danger s’était émoussé, trop engourdi pour leur signaler que quelque chose clochait.
Au moment où ils parvenaient aux rochers, une troupe d’une vingtaine de guerriers armés de lances jaillit d’un ravin, sur leur gauche. La moitié d’entre eux effectua un large arc de cercle au petit galop afin de barrer toute retraite. L’autre moitié, menée par Jha’ruk, leur barra le passage. Les cavaliers s’espacèrent, de manière à former un grand cercle qui se resserra sur les Bannis, pointes de lances en avant.
Le Ghaldan, leur traître de guide, n’allait pas se contenter de voler leurs talruks. Il était revenu, en force, pour les détrousser. Ou pire.
Malken reconnut dans ceux qui accompagnaient Jha’ruk les redoutables Usuls. Ces derniers étaient vêtus de tuniques en lin, de gilets de cuir, de sarouels noirs, et de bottes à bout recourbé. Leurs armes – lances, sabres, coutelas – étaient toutes taillées dans une sorte d’ivoire. Chevauchant tête nue, en dépit de leur carnation pâle, ils ne semblaient en rien incommodés par la chaleur. Ils avaient les cheveux d’un jais huileux, qu’ils portaient en crête au-dessus du crâne et la peau si blanche qu’elle semblait absorber toute couleur ambiante. Leurs nez busqués leur conféraient un profil de rapace, leurs traits maigres, presque émaciés, s’ornaient d’une série de piercings en argent mat, et lorsqu’ils souriaient, spectacle qui n’avait rien de plaisant, ils dévoilaient des dents jaunâtres limées en pointe. Impressionnante vision.
 
Les guerriers des Clans étaient coincés. Rico avait utilisé tous ses joujoux, ils étaient épuisés, trop épuisés pour combattre. Du reste, dans la configuration actuelle, ils n’avaient aucune chance et ils le savaient.
Son habituel sourire aux lèvres, le Ghaldan rapprocha son talruk à dix pas des Bannis, qu’il surplombait. Il passa une jambe par-dessus le pommeau de sa selle, adoptant une attitude nonchalante. Ainsi installé, il lâcha un gloussement avant de s’exclamer d’un ton mielleux :
— Hé les amis, comme on se retrouve !
— Sale traître ! grinça Nocte.
— Traître ? sourit encore plus largement Jha’Ruk. Au contraire, je ne fais qu’être fidèle à mes propres intérêts. Traître à quoi, d’ailleurs ? Vous avez envahi TerreNeuve, vous amenez votre guerre, vos désirs de conquête et je devrais vous applaudir ? Vous soutenir ? Vous féliciter ? Vous, les Clans, vous ne valez pas mieux que l’Empire, oui !
— Que veux-tu de nous ? demanda alors Sylean.
— Vous représentez une marchandise de choix, que vous le vouliez ou non. Vous allez donc être vendus au marché aux esclaves de Port-Cabestan, sur la côte est. Je vous conseille de vous tenir tranquilles, très tranquilles. Mes partenaires, les Usuls, n’ont aucune idée de ce qu’est la mansuétude.
Sylean regarda les siens, un par un, et leur adressa une mimique particulière qui signifiait « ne tentez rien, on verra plus tard ».
Menacés de lances ennemies, les Bannis furent délestés de leurs armes. Chacun d’eux eut les mains attachées dans le dos, à l’aide d’un lien de cuir, puis on leur passa un collier d’acier orné d’un anneau, avant d’en verrouiller le cadenas. Après quoi, les colliers furent reliés les uns aux autres par une longue chaîne passée à travers leurs anneaux.
Nocte se laissa emprisonner sans protester. Le Norghull savait qu’il n’obtiendrait rien d’autre que de se faire rouer de coups s’il provoquait les Usuls, comme il brûlait de le faire. La souffrance était certes un excellent catalyseur pour éveiller le pouvoir de son Cœur-de-Braise, et avoir mal ne lui avait jamais fait peur. Toutefois, comme l’avait signifié le capitaine, il fallait choisir l’endroit et le moment idoines pour agir. Cela étant, il n’était pas question pour le Norghull de s’inquiéter ou de baisser les bras. Quant à ce putain de sourire qu’affichait constamment Jha’ruk, Nocte se fit le serment de le lui rentrer au fond de la gorge.
Malken, pour sa part, n’avait pas côtoyé assez d’ombre dans la journée pour pouvoir nourrir ses pouvoirs secrets. Elle était tout aussi désireuse de se battre que Nocte, mais elle préféra à son tour se soumettre à l’ordre muet de son chef.
Les Bannis désormais attachés en ligne par le cou, l’un des Usuls ramassa l’extrémité de la chaîne et se mit en selle. Il tira d’un coup sec sur les maillons d’acier, afin de bien faire comprendre aux prisonniers qu’ils allaient devoir suivre le train.
Enfin, le groupe de Jha’Ruk et de ses alliés usuls s’ébranla au petit trot en direction du nord-est.
 
Les Bannis garrottés, à leur merci, les Usuls rangèrent leurs armes et ceux qui chevauchaient en encadrant la file des captifs sortirent un knout de leurs bottes – un fouet d’environ soixante centimètres de long, composé de deux lanières de cuir reliées par un anneau et d’un manche en bois laqué –, dont ils se servirent pour frapper leurs prisonniers, lorsque ces derniers faiblissaient dans leur allure.
Nocte An’Kallach en particulier attira leur attention. Plus d’une fois, le guerrier norghull connut la morsure du fouet sur ses larges épaules. Cela n’avait rien d’un hasard.
Le calvaire se poursuivit pour lui, pour ses camarades : marcher, courir sous le soleil ardent qui grignotait l’énergie et desséchait jusqu’à la moelle.
Les Usuls, cependant, avaient adopté un rythme que leurs captifs pouvaient suivre et, à chaque halte, ils veillaient à leur donner un peu d’eau. Sans doute étaient-ils trop professionnels pour gâcher leur marchandise en la faisant mourir à petit feu, d’autant plus que les Bannis se montraient dociles ; dans leur situation, ainsi entravés, accablés de fatigue, ces derniers n’avaient pas vraiment le choix.
Jha’ruk chevauchait en tête. Il n’avait rien perdu de sa bonhomie apparente, qu’il assaisonnait désormais d’une bonne dose de mépris envers Malken et les autres. Le chef des Usuls, en revanche, semblait trouver la Nashaï tout à fait à son goût. Ce que la jeune femme ne manqua pas de repérer aux regards de convoitise que ce dernier lui lançait régulièrement, se retournant sur sa selle.
Voilà une ouverture dont elle pourrait tirer parti, se dit-elle, décidant aussitôt de répondre à ces regards dès qu’elle en aurait l’occasion.



Chapitre 7
Menés à la chaîne, les Bannis furent conduits en direction de l’est. Les guerriers à peau blanche chevauchaient en silence. Jha’ruk avait décidé de partir en avant, déclarant qu’il les attendrait au campement.
Tandis que le soleil pâlissait, desserrant d’autant son étau de chaleur, le convoi finit par arriver à destination.
Le camp de base des esclavagistes était situé plein est. Il était bâti au centre d’un regroupement de grandes aiguilles de pierre, cerné de rochers, accolé à un petit bois d’acacias. Un endroit bien choisi, à l’abri des regards, protégé du vent et du soleil, avec des réserves de combustible pour le feu et une petite source pour s’abreuver.
Les Usuls avaient dressé leurs tentes rondes, aux épaisses tentures colorées renforcées de longues bandes en cuir, sans ordre précis. En outre, ils avaient installé des braseros qu’ils commencèrent à allumer.
Il n’y avait que quelques gardes armés de lances et de sabres en os pour veiller sur la base usule. À la taille de celle-ci, au nombre de tentes, aux chariots rangés en retrait, les Bannis purent aisément comprendre que les Usuls étaient plus nombreux qu’ils ne l’avaient estimé, que plusieurs groupes d’entre eux étaient probablement en train d’écumer la région et qu’ils reviendraient eux aussi, à un moment ou à un autre, avec de nouveaux condamnés à l’esclavage.
On ôta les colliers qui alourdissaient le cou des Bannis. On les fit asseoir en ligne et on les enchaîna au niveau des chevilles, avant de fixer la chaîne qui les reliait à l’aide d’un pieu enfoncé dans la terre à grands coups de masse. Les mains de Malken et des autres, quant à elles, furent emprisonnées par d’épaisses menottes, sur le devant, de sorte qu’ils puissent tout de même se sustenter. Un esclave se vend bien mieux s’il est nourri plutôt qu’affamé.
En conséquence de quoi, les Bannis reçurent une écuelle de légumes et de haricots trop cuits, tirée d’un grand chaudron posé à côté du feu central. Ayant à peine mangé depuis deux jours, en plus de leur marathon sous un soleil de plomb, ils dévorèrent ce modeste repas jusqu’à s’en lécher les doigts ; au passage, ils purent également boire à satiété.
Leurs estomacs remplis, les Bannis s’installèrent au mieux sur le sol et se mirent à somnoler, enfin libres de se reposer. À somnoler, en partie seulement, car chacun d’eux en profitait pour étudier le camp et les habitudes de leurs geôliers.
Les Usuls mangèrent, eux aussi, et trinquèrent à grand renfort de raq, cet alcool sirupeux aux relents anisés. Puis, ceux qui n’étaient pas de garde se retirèrent dans leurs tentes respectives, désireux de s’abandonner à un sommeil alcoolisé. Jha’Ruk, plus que tous les autres, alla se coucher d’une démarche vacillante.
La tente du chef des Usuls était montée un peu à l’écart des autres. Le chef en était sorti à plusieurs reprises, le temps de venir détailler ses prisonniers, et tout particulièrement Malken ; au passage, afin de mieux les dévisager, il avait ordonné que les captifs aient le visage découvert et ces derniers avaient dû rabattre leurs chèches.
Oui, l’attention du meneur des Usuls s’était focalisée sur la Nashaï, ce dont celle-ci avait parfaitement conscience. Malken avait joué de cette attirance durant tout le trajet, délivrant au chef de fréquentes œillades, son regard violet chargé d’une bonne dose de sensualité et d’invite.
Comme l’escomptait Balafrée, son manège avait payé. Finalement, au lever de la lune, deux gardes vinrent chercher la jeune femme. Les Usuls ôtèrent ses chaînes et ses menottes avant de lui rattacher les mains dans le dos à l’aide d’un lien de cuir. L’un d’eux lui tapota l’épaule du bout de son knout et lui désigna la tente du chef.
Les Bannis s’étaient redressés. Inquiets du sort de leur camarade.
— Ça va aller, capitaine, dit Malken, se tournant vers eux, le temps de regarder Sylean bien en face.
L’Elfe-de-Lune avait-il compris le message ? Son air sévère ne laissait rien entrevoir si ce n’est une colère glacée en train de se former. Quoi qu’il pensât, Sylean fit signe à ses hommes de se rasseoir et se laissa tomber au sol à son tour, les yeux fixés sur la tente de commandement.
Poussée sans ménagement, la Nashaï fut escortée dans la tanière du chef des Usuls.
 
Le meneur des guerriers à peau blanche était installé dans une tente plutôt haute et spacieuse. Si austères pouvaient-ils apparaître, les Usuls appréciaient manifestement un certain confort. Trois épais tapis noués à la main, en laine et en soie violette, se juxtaposaient sur le sol, couvrant tout l’intérieur. Une série de poufs surpiqués de fils d’or était alignée d’un côté de l’entrée. Un brasero crépitait en sourdine, dans un coin, diffusant une agréable chaleur. Un coffre recouvert de cuir rouge, damasquiné de noir, reposait au pied d’un matelas de coussins cramoisis.
Le chef était assis sur un tabouret. Il attendait la jeune femme pieds nus, vêtu uniquement d’une tunique noire grande ouverte sur son torse glabre, et de son sarouel.
Sur une petite table, disposés pour son plaisir, une coupe et une carafe de vin quasi pleine, un plat de fruits – pêches, figues, raisins et amandes fraîches –, ainsi qu’une coupelle dans laquelle achevait de se consumer une pipe de shaar noir, dont le parfum âcre et entêtant flottait dans l’air.
L’Usul semblait plutôt jeune, avec un nez particulièrement crochu. De stature moyenne, il se tenait avec l’assurance d’un guerrier éprouvé. Il portait trois piercings au coin des lèvres, trois autres sur le sourcil gauche et encore trois autres sur le haut de l’oreille droite.
Le guerrier à peau blanche congédia ses gardes d’un geste nonchalant de la main. Tout en terminant de déguster une pêche qu’il venait de peler, il se mit à toiser celle qu’il avait réclamée, ses petits yeux noirs brillant de dédain mais également de désir. Après quoi, sans quitter Balafrée des yeux, il but une coupe de vin. Puis, le chef usul se leva, posa la dague avec laquelle il avait épluché son fruit sur la petite table. Il se dressa devant Malken. Sans crier gare, il la frappa sèchement au creux de l’estomac.
La fille des Clans tomba à genoux, le souffle coupé.
Elle reconnaissait en son geôlier le genre d’hommes qu’elle avait appris à éviter à Brise-Espoir. Le genre qui prenait son plaisir à frapper les femmes, à les faire ployer sous leur autorité, à s’en servir comme de vulgaires objets de plaisir.
Serrant les dents, se préparant à ce qui allait suivre, la fille des Clans se redressa.
Le chef la crocheta sous le menton, plantant ses ongles dans la chair de la jeune femme. Et, de son autre main, il la cogna une nouvelle fois dans l’estomac.
Malken tomba une nouvelle fois, en appui sur les mains. Elle prit un coup de botte dans les côtes qui la coucha sur le sol.
— Tu dois te demander pourquoi je te frappe ainsi ? demanda le guerrier à peau blanche d’un ton doucereux.
Parce que tu aimes ça, sale porc !
— Je suis ton maître et je peux te faire tout ce qui me passera par la tête, poursuivit l’Usul. Si tu n’obéis pas au moindre de mes désirs, si tu n’obéis pas très vite, je vais te faire mal… Tu as compris ?
Un nouveau coup de pied, cette fois sur la cuisse de la jeune femme, vint appuyer les propos de l’esclavagiste.
— Tu as compris ?
Malken hocha la tête. Elle avait trop mal au ventre pour perdre son énergie à répondre.
— Parfait. Maintenant relève-toi et ôte tes vêtements, je veux te voir nue.
Adoptant une posture soumise, Malken se contorsionna pour montrer ses mains liées. Elle ne pouvait se déshabiller ainsi attachée.
L’Usul se rapprocha d’elle en soupirant. Un nouveau coup de poing rejeta la Nashaï sur le tapis.
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